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BE LA LILEKTE.

<!e lujet, avons-nou : ■T>, 1 / [ TV ;i ercue.l Dans m croi- 
sade centre ce qu'i. \

c-et eerivain.'atres'

par
telle 1:S "l.''i!: -
et 1c // / i -• - remuU :
5 al:isurdes. arri

: IK nences absnM • rei iter, et nous
ne comptibns pas nous en"occu;,er autremon:: les
sophismes d’un pretre peuvent egarer jncore c Iques .. • 
simples, et voila sans doute pourquoi un Invisible, le pape 
Leon X, nous a fait, a c e  pro] u . mm unications 
nous aliens transcrire ci-api . . ■ . 3 les avons point pro-
voquees ; elles nous ont etc faites I  a itant '
plusieurssemaines d'io'ernulo. u: au,......I o r
venions de cesser norm converse.tion. qui avail . y X sir

■ res ij •: et ch ic in le ces articles s
svec cette rapidity ue nous avons deja signalee m

fois.
En comparant les dates do ?•'s -e. nco' .v : 0:- =

du Propagateur cathoUqv.e <. i se f  o :: r le- articles aux- 
quels Leon X semule nJro ] las ] . ■; :L‘Loon ont ooo:o . 
nous arrivons a croire que Mr. Pe f eer-
taine surveillance do la part Puisse-t-i
etre persuade! X 0 - no -o. 0
communications spirituelles sent 1 "oeuvre du "Dirlle”: il n\n 
parle plus, du moins dans son journal : inais un autre pretre 
a eu Fair de dire que tout ceia v-urni: de nous, ] .-rce quul en 
troi^ye le style bien ihferieui a ce q ir nous is ' Vo tai 
et tant d’autres dont nous avons public les diet?:.-. Ce brave 
homme ignore sans doute que, sauf k-s cas ou les Esprits 
cherchent d’abord a convaincre de leur existence (er cost 
alors quits font ce qui para it des tours de force), n se bor- 
nent a suggerer les idbes, que le medium exprime ensuite 
dans son langage et le style qui Jui est parricuiier. Ilestvrai 
que les Esprits soufflent quefquefois les mots ; n 
rare : ils n’attachent qu'une mbdiocre importance a la forme.

j fallaifc absolument, lorsqu'ils ne cherchent plus a prouvei 
ji-ui- existence, mais bien a mstruire des hommes convaincns, 
till fallait, disons-nous, quo le style des conuuui itions ; i 
o-aelement celui de l’E sprit in pirateur, comment se ferair-E

Vor. IT, Vo. 0. — J u s ,  18~>d.
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v :»i: unit do ditYeauiee entre oolui des inspires d’autrc- 
:h;s. oux qui eommmuquaieiit. dit-on, avee le "Saint-Es- 
vri: Et encore* nous no vojons pas les originaux do la
&Me; i'. o'- probable quo le tradueteur y a mis du sien et 
dome. par h\? to a ees divers eerits. is os
r.vc .hunts ne pro lours inspirations d'une
source aussi artaite quo lo "Sodnt-Esrtit'lo a * v

Cooo.l a: a a j - . n:> a nous oppose:-. aa
a  a lo.isscv a a ... aa :;v  a  aa que a;as
avan<cr.s as: exact, 1 Lo moyen on ost simple et la chose en 
aaa. la peine, has Tm hi elm 1 ouvant se manifester en tous 

deux, ii n'v a qu a chereher des mediums, et Vonen trouvera 
rent-one elans toir.es les latuilles. One Ton experiment* 
dene par tout. et. si 1'on precede hien. tous ees enseignements 
qui nous vlennem d en haut, taut pom le progres moral et 
in:, lie. : a-1 cue pan: la conservation de lo. same et lo. gueri- 
'On das utalades a :  don: Vexi^uite de not re feuille ne nous 
rennet die publier qu’une partie) se produiront ega lenient 
sens la train on par la bouehe d ime scour, d'un there, d una 
parsoraae lien eonnue, ot Von eroira. et la verite se propagera 
ce v rex he en proehe. et les a pet res de hohseurantisme eux- 
meraas euvriront onthu les veux a la luniiere. C’est ee quei .nous it nr sou a as

Veiai les communications annoneees plus haut :

d euoi ninimeunnt. dit I'Eterael. e: debar tons nos droits, 
si sane. I. IS Yonez et dehat tons nos droits. 11 nest pas
•ams'.hn ici de disamer les droits de lE tem el : il a tous
ceux cue dcnnem le p envoir sans homes, la bonie intinie. 
l eternelle dur£e ; mats u us ponvons examiner les droits de 
la creature, eeux qu'on Ini conteste en particulier : le droit 
ie penser. le droit de cvmt'araison et d'investi^ation. le droit 
de dv :1sion dans les questions px>ur elle les plus importantes 
et qui la touehenr de p lus p:rls.

Ee dr: it de penser. plusieurs tous disent qu’il ne vous ap- 
parnen: pas Cep-endant la p*ensee vous est aussi naturelle 
quo .a respiration, et ii est aussi absurde de vouloir empe- 
cier . uonune a accep ter la pensee qui vient a son esprit, 
qu il le sera:: <ie vouloir lui laire repeter 1 air qui se presente 
a scs penmens pour entretenir en lui la vie. Il est vrai que 
qnelquefois on prive Ehomne de la faculte de respirer (en le 
pendanth mats on ne fait cela que dans des eas tres-craves. 
ft 1'on salt que la mort s'en suit. Ainsi done, empecher 
>'bomme de peufer. e'es: lui inniger (si toutefois cela £tait
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possible) une sorte de p e n d a iso n  m o ra le  qui d e l m in i  it en iv.i 
l:i vie intellectuelle. II n e  s ’a g it  don e pas. pour les gens 
humains et raisonnables. d 'e m p e c lie r  V honim e de penser, 
niais de diriger sa pensee : de la diriger stir ce qui est bon et 
bien, et d'empeclier ainsi quelle ne s egare dans le dedale des 
choses mauvaises. — dedale d'ou Ton ne s art jamais aussi pur 
qu’on y est cut re.

Le droit de redechir est aussi l'un de eer.x one 1'on con- 
teste aux sectaires de plusieurs crovances : il faut ou'ils Lais- 
sent le pretre ou le ministre redechir pour eux : dS e faites 
pas. leur dit-on. ne faites pas usage de votre raison ; elle est 
charnelle, elle est sujette a l'erreur. elle vous tromperait. — 
E li! messieurs les ministres, de quel droit reflechiriez-vous 
pour les autres ? Yotre raison mest-elle pas tout aussi fau- 
tive que celle de ceux a qui vous interdisez de se servir de la 
leur? Etes-vous inspires ? Mais pourquoi ne le serai ent-ils 
pas aussi ? Quoi ! vous defendez de refleebir sur le spirit ua- 
lisme. et vous pretendez que les mediums sent, ou des ehar- 
latans ou des fous ! Seriez-vous l'un on 1'auire? seriez-vous 
l'un etl'autre, vous quiavez (pVapres votre pretention memo, 
l’idee que vous recevez ^inspiration de ee qui est bien et 
ee qui est mal ? E tre  inspires d'en baut. qu'est-ee que nos 
mediums pretendent de tins ?

All ! il est bon pour 1'bomme de redechir i ar iui-meme. 
de refleeliir protbndement et serieusement a ee qui 1? touche 
de si pres. 11 ne faut pas qu'il s'en rapp rte an Tern .linage 

itrea sur bien des sujets importants; mais 1 •
etndie et les juge par lui-meme. Dieu. son createur. no lui a 
pas accorde la raison pour qu'il ia laisse oisive, 11 ne l’a pas 
donnee a route 1‘espece pour que quelques-uns seulemenr 
aient le droit de s'en servir': s’il eiu fait cel a. il n '.u: - lus ro
le Dieu juste, consequent et pat erne! qu'il est. 11 n'a Donne 
a l'homme rien qui doive lui etre inutile : il n'a rien tree 
d'mutile dans la Nature : examinez-la dans sos modnorts de
tails, depuis les mineraux les plus grossiers. dtuouis :•:> 
v^getaux les plus informes. depuis les animalcules its rlus 
ineomplets. jusqu'auxglobes lumineux qui vous semi lent rou- 
lerau-dessus do vos tetes: partour vous rencomrez non-seulc- 
nient la beante. non-seulement lnannonie. maos encore

sora-i-u. -u'abord 1'utilite. Peut-etre eerie utilite ne vo 
pas immediatement visible, peut-etre ne sera-t-elle pas visi
ble a votre sieqle meme ni a ses savants les plus serieux e: 
ie$ plus renommes : mais un jour viendra ou, de 
jusqu'alors dehisse. on fera. qui sail ' dee iastru

:v: a:



h-iuvoile cspdce, pour lesquels le fer eat etc insuffisaiiL j 
. ut er 3'or t r y  dhspendienx; ou, de ce v%6tal informe, • 

extraira unsalutaire breuvage ; ou, de cet animalcule incom.
. ' ra line pourprc ivale de celle dt Tyr.

Ainsi, tout aurait utilite. sa ri ison d'etre, jusqu'am 
animaux venimeux, jusqu’aux pi antes veneneuses : seule 3a 
raison de 1’hommo aurai e e ee :r Tinaction ! A hlc’egfc 
riii bias]•]:•'.me (prune telle ye.see. Laissez done les chefs d 
~ecto tssayer de la reteniresekve, eette belle raison humaine!

iyontrenssi ut empire injuste a son terms
fixe. Laissez-les s’eprascr €«plbrts insenses, aussi insenses 
quinfractuenx, a present que l’heure a sound, a present que 
L’ere . f:v;'o ;: ;o. et croyez en la solidite de vos
dr Sr AVus avez droit a la pensee, a l’examen, a la reflexion 
et a la decision qni en est la suite naturelle. Croyez-le hi on.

z ans crainte. iteflechissez, pensez, ct cola, si you- h 
b .o - bion. v ms conduira a une appreciation plus exacte du 
bifu du rnal. du piste et de Finjuste, a une connaissance 
plus intime de la nature de Thomme, de vous-meme, a un 
}a.us saint respect pour les droits de tons, a une plus in- 

e admi rati it des oetivxes du Createur, et k une plus en- 
bom «oumission aux lois qu'il a tracees pour Tharnioriie de 
i muvo.u et nour lu bcimenr de ses creatures.

Leon X.

I; ?.(• rencontre des gens (jui, no comprenarit pas le sens du 
root liberty, ni la (lignite etles prerogatives de ihomine fibre, 
L-nveut cependant »les pages, des volumes sur ce sujet trop 
grand et trop noble pouf eux, et laissent delore sous leur 
phone, an milLu de sopldsmes dome force ]K:u commune, 

••rases telles que eelle-ei : La liberte des cultes consist1' 
our tom hommo intelligent et eclairc a embrasser et a pro- 

fesser la religion catbofique (Ip Comment ne pas s’emerveil- 
Jer (pfil y ait, en plein dix-neuviemo hi dole, des journ alls tes 
pour^ci ire de telles cboses,et surtout,#urtmit des lecteurs assez 

ins, a! z ps i on assez simples pour leg fire et les ac- 
C'"]>;.er ! A ee proper:, fai.-.ons aujouM’hrii quelqueK reflexions 
M'ii cmnpib.-eron'1 ee que novo Obion::, il a quel que temps,

. jet de# droit# domes a l'bomme par les . ... . droits
de pensde, de reflexion et de decision.

L’ccrivairi auqeel nous faisons partierdidrement allusion, 
v(-ut Ivon que la libertd culte comaste d ifaoi&ir eeluj rpij

(1) Ms. N. -I. rtrei' oiuj i - VrojHiyilmr catholiime (ju
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<-.it le plus en harmonic avoc la verity, celui qui offre a ia foi 
les meilleures garanties ; mais il refuse a l'homme le droit 
d’exarainer, d’approfondir et de comparer les dogmes, la 
morale, les enseignements de tons les cultes avant de s'en 
choisir un ; il nie la necessity on merne l’utilite de cet exa- 
men, de cctte comparaison anterieure au choix de l'honlme. 
Selon lui, il suffirait de jeter un coup d’ceil sur l’ensemble 
de la religion catholique, d’entendre un de ses pretres, de lire 
un de ses catechismes, pour etre profondement et a jamais 
convaincu de la verite infallible de cette religion 1 

Mais est-il done possible de s'assurer qu'une religion offre 
les caracteres les plus frappants de verite, sans en avoir com
pare les enseignements a ceux d'une autre ? E t remarquez 
que parmi ceux qui font cet examen et cette comparaison, it y 
en a beaucoup, le plus grand nombre, qui d6sertent ieglise 
catholique; et s’ils ne se joignent pas aux eglises protes- 
tantes, e'est que Texamen les a portes a conclure que dans 
chaque secte, la somme des verites enseignees est tellement 
absorbee, dissimulee par la foule des erreurs et des contradic
tions, que decider laquelle est vraie, est chose absolument 
impossible. La religion catholique fait des adeptes, mais 
jamais en s’adressant a leur raison, dont au contraire elle 
leur interdit f  usage ; elle les prend par la pompe des cere
monies qui frappent rimagination, par le luxe et la majeste 
de ses eglises, par l’cloquence generalement sophistique mais 
parfois entrainante de ses predicateurs, par les menaces et 
par les promesses, par le charme du mystere, par fattrait du 
repos, par la tendance au mysticisme et par la faihlesse de 
ceux-memes a qui elle s’adresse. La religion catholique jette, 
qifon nous passe cette vulgarite, de la poudre aux yeux de 
ceux qu’elle \rcut seduire, comme a ceux de ses devots et de 
ses converris ; que s’ils s’arrutent pour secouer la poussiere, 
ouvrir les yeux et voir, la religion s’indigno, tonne et menace; 
puis, quand elle les voit ebranles, flatte, caressc et promet. 
Alors Je soin de leur fane devient la chose de l'eglise; qu’ils 
s’en remettent au directeur du soin de penser pour cux et de 
les guider dans le chernin du ciel: il les y conduira tout 
(hoit, moyennant peu de leur part, — moyennant l'aveu des 
fautes quhls pourront cornmettre, des visites et des presents 
a,Jx eglises, des aumoncs aux pauvres proteges par le clerge, 
CJtr ii s’est reserve lc monopole des bons pauvres ; moyennant 
fjuelques abstinences, plaisanterie pour les riches convertis, 
oMigation rigoureuse pour les pauvres;—moyennant ccs con- 
”*tions; le saint des catholiques sera assure: e’est feglise qui
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en fait foi; mais. condition plus importante que toutes k 
autres, qu'ils obeissent passivement, qu/ils n’econtent pas 
suggestions de leur bon sens, qu’ils ne questionnent pas 
quvils ne raisonnent pas, car alors les punitions de l’orgueil’
1'impenitence finale, le spectre du purgatoire et de enter ^  
dresseraient menaqants a leur horizon assombri.

Qu’est-ce que la raison a eu a voir dans tout cela ? Si on 
avait laisse rhomme reflechir a son aise sur la possibility de 
la vertu attribute aux sacrements ; sur les gouttes d’eau du 
bapteme cliangeant l’esclave du demon en fils de Dieu, en 
enfant cheri de l’eglise, et efiaqant toutes les souillures ; sur 
les paroles de la confession qui les reeffacent quand elles se 
sont reproduces ; sur la presence de Dieu, le Grand, Vlm- 
mense, l'Eternel, dans une hostie faite par la main des 
homines ; dans la plus minime pareelle de cette hostie ; dans 
des milliards d’hosties et de parcelled cVhostie; sur la des- 
eente du St. Esprit, cette autre personnification de la Divinite, 
venant a 1;enfant ou a 1’homme a Vordre de Vevequs seul — 
et en eela se montrant plus digne, malgre son rang de troi- 
sieme personne, que le Pere et le Fils qui, eux, descendent 
humblement, a la parole du plus modeste pretre, dans le 
moreeau de pain sans levain qu’il plait a celui-ci de leur 
indiquer pour demeure ; — si, disons-nous, on permettait & 
Thomme de reflechir sur c-es choses, calme et non influence 
par les circonscances exterieures, par l’encens, les fleurs, les 
lumieres, la musique emouvante de l’orgue, les chants graves 
ou plaintifs des enfants et des femmes, par les mille details 
du culte catholique, restes des rites paiens, combien de ceux 
qui se sont jetes, etourdis et comme enivr£s, dans les bras de 
V6gVi.se romaine, s’en fussent eloignes avec dedain ou du 
moins avec une profonde indifference! Que dire d’une reli
gion qui se croit ou s’annonce la plus vraie, la seule vraie, 
puisqu’il n’y a pas de degree dans la verite : elle est, ou elle 
n’est pas; que dire de cette religion, lorsqu’on la voit 
obligee de conquerir par les sens, en interdisant Yusage de 
la raison, alors qu’il est question d’une chose aussi partial 
lierement du ressort de la raison que le choix d’unc religion, 
la recherche d’une verite dont depend le repos, la noblesse et 
le bonheur de la vie P Leox X .

(A continuer.)

Les libres-penscurs n en sont point arrives a n ’avoir aucune 
eroyancc par parti pris et parce qu’en commen^ant lem-s in
vestigations ils s’6taient dit d’avance : nous n’aurons point
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de religion ; niais parce qu'ayant commence lours recherche*, 
dans le but d’embrasser la meilleure des religions, et n’eu 
avant point trouve de bonne, ils n'ont pu faire autrement 
que de s’abstenir et de tucker de se former a eux-memes un 
•culte qui ne participat en rien aux erreurs des autres : aux 
crreurs des cultes reconnus et patronises par la foule des gens 
que nous appellerons, en opposition a la denomination de 
‘•'libres-penseurs”, les Non-Penseurs ou les Pcnseurs-a-la- 
chaine ; niais la premiere denomination leur convient mieux..

Les libres-penseurs, voyant que les raisons donnees a 
rhomme pour qu’il fit le bien et pour qu’il evitat le mal 
sont des raisons plus ou moms illusoires, ont cherche au fond 
de leur conscience, dans ce sens inne du devoir, que quelques 
catlioliques veulent bien consentir a ne pas nier ; dans leur 
•dignit6 d;liommes,dans le respect que comme tels ils se doivent 
a eux-memes, et que comme freres ils doivent a toute leur 
race ; ils ont clierche dans ces sentiments paturels les raisons 
determinantes d'une conduite qui, si elle ne les a pas places 
au rang des anachoretes, ne les a pas lion plus mis au rang 
des rebuts de creation qui se rencontrent si souvent dans 
les differentes sectes de Xon-Penseurs repondant aux deno
minations de catlioliques, de protestants, etc.

II est a remarquer que les libres-penseurs se rencontrent, 
la plupart du moins, daiis les classes eclairees de la society 
parmi les gens qui ont recu de Tedu cation, et que par mi eux 
Ton voit peu, et rarement, de ces criminels que leur pretre 
est obiig6 d’aceompagner sur Techafaud. La preuve de ce que 
j’avance ici, c’est que lorsquhl se trouve un criminel qui, en 
mourant, refuse de se confesser, cela fait une sensation pro- 
■fonde parmi les moutons non-penseurs, et cette sensation ne 
pourrait avoir lieu, vu l’influence de riiabitude, si les libres- 
penseurs, qui tous refuseraient de se confesser, dtaient des 
kommes sans frein, prets a tout pour se procurer le bonheur, 
tels que les catlioliques-ultra veulent bien les representer.

Je ne puis continuer ; je suis oblige, vu Tetat de Tatmo- 
sphere et celui des nerfs du medium, d’emplover une force 
trop considerable pour la diriger : cela fepuise et lui miiL

Leox X.

%
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AI'TRES COMMUNICATION'S!
Le m s  a avoir r&» e aeax fb;s qu'on Iui faisait ecrire

eozxuFeatna : il est sur ?ue e'etai: tonjours !a meme. et pourtant il 3v 
i : ; : = e  ce cequi en :V.-ait le sup: Nous avons pense q n ia lla it  Ieo:>' 
res’ enru: Levant n-ms. mais voioi ee qui est vena sous sa mala :

31on intent: n. en Tenant ce soir a votre cercle, etait d'a- 
bord -it traiter quel pile snjet iiistorique : mais, toutes re- 
ilex:: ns faites. j ’ai pense one ce cue je pourrais vous dire est 
teHement eppise a ce qu’on a eerit jusqirici sur rhistoire, 
cue je courrai? le risque de n’etre r as cm dn plus grand nom- 
bre des lecterns. Cast uourquoi il Taut mieux attendre pour 
cela pue les hommes sclent mieux prepares et plus croyants: 
alors nous bur devoilerons cte grandes ve rites, et ils seront 
Lien surpris de v;?r comme on les a trompes. comme on a 
denture la pi apart des faits. et combien de pretendus heros. 
cue la datterle a Aleves stir le pavois, etaient enrealite petits 
et tres-pen dienes de lour haute reputation.

Au lieu d'histoire. vous me permettrez done de vous parler 
des -Tenements actuels : vous verrez par ce que je vais vous 
dir-, que les homines smt ton;ours les memes et que, malgre 
les lecon? de Vexperience, ils sent incorrigible? et commettent 
san- co'se quelque nouvelle sottise. En effet. le retablisse- 
rnent les ordres reliveux en Fra-nce. est tine fau.te des plus 
graves, un immense ] as retr urrade. le comble de Pabsurdite; 
et lefait. par lui-meme; est tellement invraisemblable, qu'on 
a de la peine a y  croire. Qui eut dit qu’apres avoir renverse 
ees institutions inutiles, psour ne pas dire nuisibles a la socie
ty ; ces institutions dont on a constate et fletri si souvent les 
scan lalenx ahus : qui eut dit qu’on les reiablirait anjourd'hui. 
qu on at:tait encore des moines. et que Hen plus, il setrouve- 
rait des gents assez stupides. ou plutot assez outrecuidants 
pour taire leur apologie et vanter leur humilite, leur chastett. 
leur <lMinteressemeat. leur m.irdeH et surtout leur utilite! 
die is e’est impossible, direz-vous : relever les couvents, ces 
repsu m  de faineants et de luxurieux, qu’on a ete oblige de 
reformer plus d’uno ibis, et dont la revolution a fait enfin 
justice ; vouloir nous ramenerau moyen age ! et cela en plain 
XIXe siecle, en France, au centre de la civilisation europe- 
eone ! Aliens done, vous pdaisantez, Pare Ambroise, et vous 
sivez tout aussi bienque nous que ce serait une insigne folie, 
un epouvantable centre-sens, un monstrueux anachronisme ! 
— Je ne plaisante pas du tout, je vous prie de le croire ; on 
?oit de toutes: parts s’elever des communautes religieuses;
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rlspagne chasse ses m om c . .a Vo. o; ;■ 1 . ■  v .
fomme si elle n avait pas deja oion a i?.-;-; c cures or . 
ses eveques : et si cela dure encore cue-hue temp>, on verr: 
Heritor dans los rues autant do too :> u : : uniurmc?, aura nr 
de capucins que de soldats. Au res re, pour t:*ou ;u ' vc-us d >u- 
tiez de ee que je vous cl is, Iisez le Po ■ ; • • • • .hi
Id mai, et vous y verrez uq long article * extrait du Covrrio- 
dt Id Giyo:idt. dans lequel non-seuieinenr on aivnonc-? comme 
un tail positii le retaelissement des oiVvos rou^r :-ux. mods on 
1'on prouve outre cela, par des %r •' ''; ..
toutes les qualit^s dont i'ai parle plu< haut lour ayyartien- 
nent essentiellement er sans aueime restrict:on. Vous v ver
rez aussi que **les cloitres out sauve autre::is /EVEe. e: 
que deux seuls on doit attendre uric re forme soeiale or da me
lioration de la race humaine. Mais ce cue vou- n’y verrez pas, 
et ce qu on s est oien garde le dire, e'esr pie l b mme qui a 
porte le coup le plus f rmidable '. ?ette meme Eglise, est 
sorti dum de ces cloitres, et cue e’est ii un moine augustiu 
quelle doit un de ses pms tenibles revers: la perte de son 
prestige et de la plus grande partie de sa puissance.

Je crois qu'en voila snffisamment sur ce clnv dtre : no nms 
qccupons plus de ces gens-la; ’ a leurs comperes le
■ ' de prendre leur defense et V leur pi ilguer Fenc n s ; i 
den acquittent avec taut d'esprit ct surtour avec taut de 
bonne fo i  ! ils savent si bien chanter leurs vertus sur tons les 
tons, et en faire de petits saints aux yeux des sets, queceux- 
ci pleureront de ioie ct d’atteudrissement en iisant la litanie 
des louanges quon prodigue a leurs idoles, or s'empresseront 
de faire chorus avec leurs panegyristes, car, coniine le clit 
Despreaux :

f;Un sot trouve toujours un plus sot qui 1‘admire."
Cependant encore un mot, mes amis, avant d’en terminer 

tout-a-fait avec ces bons moines : n’allez pas croire que le re- 
tablissement des monasteres puisse en aueime tacon faire 
tort au spiritualisme : si cFun cote ils sont nuisibles a la socie
ty, ce qui ne durera pas longtemps. de l’antre ils deviendront 
utiles a notre cause, car Vest du rein des cloitres que doivent 
sortir un jour ses plus fermes defensaurs. La vie monastique 
permettant a 1’homme de s’isoler entierement des affaires ma- 
terielles, au premier jour on verra quelque brave reclus, bom- 
me de bien, homme de cceur, aussi instruit que convaincu, 
secouer le joug de Fobscurantisme et entrainer avec lui une 
grande partie de ses freres, *qui rendront alors de veritables 
sendees a Lbunianite en se faisant les apotres devours de la



riouvelle doctrine, et en rehabilitant ce X IX e sidcle, si iinj; 
gnement calomnie par les ennemis du progres ; ce XIXmo 
siecle, qui est le commencement d’une ere nouvelle, d’une 
regeneration de l’espece humaine : le veritable siecle’de lu. 
rnieres, celui ou Fon voit apparaitre nne religion en harmonic 
avec les grandes decouvertes de la science, qu’il a etc impos
sible jusqu’ici de concilier avec les autres croyances ; enfin lo 
siecle qui doit 6clipser ceux des Pericles, des Auguste, des 
M^dicis, des Louis XIV et tons ceux dont l’histoire a I6gu6 
le souvenir a la posterite.

Kejouissez-vous done d'etre venus au ’monde dans cette 
heureuse periode ; remerciez Dieu du plus jurofond de votre 
cceur de ce qu’il vous a permis d’assister a la naissance du 
spiritualisme et de ce qu’il vous a place au nombre de ceux 
qui sont appeles a en propager la doctrine. Mais n’oubliez 
pas que vous avez la uhe noble mission a remplir et que vous 
ne devez pas Fabandonner un seul instant, ni vous laisser re* 
buter par les difficulties que vous rencontrerez necessairement 
sur votre chemin. X’oubliez pas que malgre les progres qui 

* se font tous les jours, la corruption regne encore en souve- 
raine dans presque toutes les classes de la societe, et ne vous 
laissez pas gagner par la contagion. Soyez bons, humains, 
genereux, rendez le bien pour le mal, travaillez a faire ger- 
mer les bons principes ; combattez a outrance l’hypocrisie, le 
maffirialisme et l’increduliffi ; tachez de ramener Fegoiste a 
des sentiments plus charitables, et surtout preebez d’exem- 
ple, car le meilleur moyen de convaincre vos antagonistes, 
e’est de leur prouver par votre conduite que vous valez mieux 
qu’eux, et que e’est a votre croyance que vous etes redevableS 
de cet avantage. L e P ere A mbroise.

Non = avers demar.de quel avail ete le sujet du double reve du medium • 
L’invisible a repris :

C’est justement cette communication sur Fhistoire, dont 
j'ai parle au commencement de celle-ci: je vous ai dit pour- 
quoi j ’ai cru devoir ne pas vous la dormer ce soir et la rernet- 
tre a une £poque plus convenable.

Nous nous entrctcnlons d'un affreux rna’beur: une de nos counaissancei 
avail eu, toul reeemment, les deux jambes bri-ees sur un chemin de fer, it 
Vane d’elles vena it d'etre amputee. Le medium nous expliquait comment il 
comprenait que Von doive saater du char '■ ?i taut est que l'on y goit force 
pendaot la marche du convoi), quand tout-a-coup sa main s'est mhe a ecrirs 
Particle que v o id :
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Lorsque je viens pres de vous, men boas amis, je regret,to 
de ne pouvoir vous dieter nne communication dans le genre 
de celles que vous font ecrire quelques-uns des esprits qui. 
frequentent votre cercle; mais comme je n’ai ni In. facilite du 
Pere Ambroise, ni le genie de Voltaire, ni l’eloq nonce de 
Bourdaloue, je me contentcrai de vous iaire part de cc qui 
se passe dans le monrle spirituel, bicn persuade d’avanee que 
tout ce qui a rapport a notre cause vous fait toujeurs ploisir 
efne peut rnanquer de vous interesser au plus bant point.

Vous saurez done que non-seulernent les invisibles tra- 
vaillent individuellement a instruire les homines par les 
manifestations qu’ils produisent avec l’aide des mediums, 
mais aussi qu’ils s’occupent ensemble a cbercber les meiileun; 
moyens de convaincre les plus incredules. Cette mesure est 
devenue indispensable, et vous err comprendrez faeilernent la 
necessity, si vous youlcz prendre la peine d’examiner un peu 
J’etat actuel de la societe. 11 s’y trouve, err effet, un certain 
nombre de personnes auxquelles il est si difficile de fairo 
admettre les velites du spiritualisme, que bicn des gens 
regardent leur conversion comme impossible, Cependant 
comme ces hommes sent generalement de bonne foi dans leur 
maniere de voir ; qu’ils ne sent parvenus a ce degre de scep- 
ticisrae que parce que jusqu’ici on ne leur a presente aucune 
croyance qui puisse les satisfaire, et que neanmoins its s’esti- 
meraient heureux d’en avoir une : comme ce n’est point l’in- 
teret, mais le manque de conviction qui les porte a persister 
dans leur opinion, nous ne regardons point leur etat comme 
desespere, et nous pensons que e’est pour nous un devoir de 
fibre tout notre possible afin d’eearter de lours veux le voile 
qui leur cache la lumiere et les cm peel ie de reconnaitre qu’ils 
sont dans l’erreur.

C’est dans le but d’arriver a cet important rcsultat. e’est 
afin de convaincre les sceptiques, que dans une immense reu
nion qui a eu lieu la semaine derniere, il a ete propose d’ou- 
yrir un concours oil cbacun presenterait un plan a ce sujet. 
La proposition a ete adoptee d’une voix unanime, et au 
moment oil je vous parle, on s’occupe serieusement de cette 
affaire. Un comite choisi parrni les esprits les plus experi
ment's est specialement charge de prendre connaissance des 
divers moyens qui lui seront soumis et de if admettre que les 
plus convenables. Aussitot que le travail sera termine. il en 
sera donnd avis aux membres dc l’assemblee, lesquels devront 
s’entendre sur celui des plans qu’il faudra suivre, suit qu’il y 
eq ait un qui r^unisse toutes les conditions requises, soil
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i 1 ii on choisisse dans les meilleurs ce qui sera le plus ijror,If 
a remplir le but auquel on vcut atteindre. ’"

[1 y a tout lieu cVesperbr que cette nouvelle mesure sen* 
couronnie d 'un plein succes ; ceux qui sont charges de la 
mettre a execution sont des esprits superieurs, renommefj 
pour lour haute sagesse, leurs vastes connaissances et l’etude 
approfondie qu’ils out faite du eoeur humain. II est presquo 
impossihle, avec tau t d’elements reunis, de ne pas avoir de 
grandes chances de reussite, surtout si Ton considere qne 
V impulsion est deja donnee, et que deux qu'il s'agit de con
vertor sont des honunes de hien, sceptiques, il est vrai, mais 
pleins de bonne foi, et qui ne demandent pas mieux que 
d 'etre convaincus.

Lorsque nous aurons ohtenu cette conversion, nous nous 
occuperons immediatement d’une autre qui n 'est pas moms 
importantc: nous taeherons de ramener a de meilleurs senti
ments ceux qui ne combattent le spiritualisme avec taut 
d’acharnement, (pie paree quhl est contraire a leurs propres 
interets. Quoiqu’ils meritcnt heaueoup rnoins notre attention 
<|ue les antres, nous ne elevens pas oublier qu'ils font partie 
de la grande famille, et que par la-meme ils ont des droits a 
notre sollicitude. Aussi fcrons-nous pour eux ce que nous 
faisons pour les premiers, ce que nous faisons pour tons, et 
Dieu, qui est temoin de notre bonne volonte, ne nous ahan- 
donnera pas dans une si louable entreprise.

Tout ce que je viens elc dire ici paraitra probahlement hien 
etrange, hien mesquin a ces homines qui. doutent de tout, 
rient de tout et trouvent matiere a  plaisanter jusque dans 
les choses les plus serieuses ; mais ceux qui veulent hien se 
rappeler ce que nous avons deja dit plusieurs fois : que les 
habitants du monde invisible ressemblent heaueoup aux habi
tants du monde terrestre, ne seront nullement surpris eTap- 
prendre'qu'il y a parmi nous des assemblies, des discussions, 
des projets de reforme, et ne trouveront pas extraordinaire 
que nous riunissiens tons nos efforts pour faire triompher le- 
uroorres et contribuer au bonheur de fespece humaine.

k .



On (lit que "la loi du talion n'est point en usage parrui les 
Chretiens’' (Diet, cle I’A cad.); il serait plus exact de recon- 
naitreque Jesus avait condamne cette loi, mais que les soi- 
disant chretiens nous l ’ont rendue : ils punissent de mort les 
meurtriers. La peine capitale n'est pas seulement anti-chre- 
tienne ; e’est une maladresse, et elle sera rayee de nos codes, 
lorsque les homines seroiit spiritualistes. L ’cmprisonnernent 
serait une punition pour le crim inel; la mort n;en est pas 
une, puisqu’elle m et 1’esprit en liberte, et que 1'homme, e’est 
son esprit. On devrait done le retenir aussi longtemps quo 
possible ici-bas, afin qu’il pu t s’ameliorer ; car si on l’envoie 
mechant dans l’autre vie, si on IV envoie "la iiaine dans le/ V
cceur et le blaspheme a la bouche”, comme 1’invisible A If re 
nousle disait, il y a quatorze mois, dans une communication 
remarq liable que tout le monde devrait lire (vol. I, pag. 106- 
107), il pourra peut-etre faire encore du mal aux mortels 
qui le perdent de vue, mais qu’il ne quittepas.

Stovall, clont nous avons publie une communication dans 
notre dernier numero, e tait deja repentant dans sa prison ; 
il croyait a une autre vie, puisqu’il disait au Dr. DeleiT, qui 
l’a consigne dans sa lettre a VAbeille : "S’il est permis aux es- 
prits de se souvenir de ce monde, je ne vous oublierai jamais." 
Aussi, Stovall n’est pas malheureux; et loin de regretter 
qu’on l’ait renvoye d’ici-bas, il remercie les homines qui font 
fait mourir. I l  n’a done pas ete puni.

Verger, le meurtrier de l’archeveque Sibour, vint sponta- 
nement aussi a plusieurs de nos seances, pen de temps apres 
,son execution, et il avait encore a cette epoque "la Iiaine 
dans le coeur"; cependant il nous tenait le meme langnge an 
sujet de la peine de mort il se moquait des aveugles qui a- 
vaient cru le punir en le deshabillant, en hii otant le corps, 
cette camisole de force que la societe ne lui avait pas donnee, 
et qu’elle n’avait jias le droit de lui prendre !...

Orsini croyait a une autre vie.; il le prouvait, au moment 
de sa condamnation, lorsqu’il rappelait a son defenseur deux 
vers tres-significatifs de Dante, et qui se traduisent ainsi :
"Je m’eleverai de la mort et serai un ennemi de plus en jdus 
cruel, bien que mon esprit soit depouille de son enveloppe et 
mes cendres dans le tombeau.” On aurait pu croire qu’il 
c o m ptait se venger; mais il n ’en fera rien.
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Levs pai'ens, <It)ill* oil a taut mod it, Ataicnl plus î ,v 
juts orl hodoxes modernos (|ui on I; poul Afro voulii so 
(.{’oil\ (mi imprinmnt ceoi: "Les puieiiN oroyaio.nl, <jno |,,M . 
s.qmreos do lours corps grossiers o(. terrestres, coiiHervui 
a,pres la inert un corps plus subtil et plus dclic, do |a |j

«|H(,
1'ior
Ul|(.N

ur«)
do coini qukUes quit tnieiil,.. . . ; quo com corps etaicnl, 
iiftiijL....; quo los am os gardaieul, do riuolinatiou pour los 
(dmsos qti’ollos avaioul aimoos pi'iidaul, lour v i e . . . .  Quaml 
l’ame do Batroclo so leva (levant. Achilla, idle avail, sa voix, 
sa taille, sos yeux, ses habits, du mo ins euapparonee, main 
non pas sun corps palpable” (D/r(. iiifcrn.). Cette croyance 
etait, sans ditulc Ibndoo stir dos observations, car nous amyous 
aujourd’liui, par dos experiences, a dos conclusions a ]x>u 
pics eonfonnes, nialgrd les ideas Ikusses (pie ,1 ’orthodoxiu 
nous avail, ineulquGes.

—4  I

GUER1S0NS.
Nous traduisous du /tanner of Jjvjhl la lettre suivantc:
Messieurs les Editeurs. Une dame do notre ville souffrait 

d'une grande iullammatioii a un toil, accompagnee dMntoie- 
rabies donleurs dans cot organe, et la maladc no sortail pas 
d ’une cliambro obscure. Quatre medecins lui donnerent leans 
soins, mais sans lui procurer do soulagement; an contrairc, 
Jems divers traitonients lie iirent qu’appauvrir sa saute elks 
donleurs ainsi (pie l'inflammation augmonterent. Les avis 
qu’elle recut de l’lnlirmcrie ophtahnologique nc lui valurent 
nun plus auoitnc amelioration de son 6tat, et elle l’ut d6cla- 
ree incurable. Ainsi abandonee, des amis Iirent venir un 
medium guerisscur. Celui-ei imposa les mains, ct les dou- 
leurs dimiriuerent aussitdt ; puis, en pou de semaincs, et par 
eette imposition des mains repetee, Inflammation et lesdou- 
leurs avaient tellement diminu6, et la sant6 revenait si bien, 
quo cette dame a pu so livrer a scs occupations ordinal res, et 
aujourd’hui die so trouve dans un etat tres-satisfaisant.

J ohn A rnold.
South Braintree, Mass.

—Les magnCtistes a mi-cbernin, ceux qui n’ont pas en
core avance jusqu’au spiritualismc et qui appellent les me
diums des “ reveurs 6veilles” ; ces homines qui nc croient 
pas aux faits qu’on leur signale d;Am6rique, paree qu'eux- 
mernes ne les ont pas observes ; cch hommes nc verront
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(|'u,i0 guerison magndtique ordinaire dans le simple fait 
,!(j»|>orl/i ci-dcssus. Nous ne prfd.cndons p;j.s quo lo romede 
Hit 6t6 autre cbosc quo l’agenl mesmerien (quel qu'il soit) ; 
mais nous tenons a rnontrer quo Don pent avoir partout des 
iiui-'iidtisoiirH, d'cxcellents magndtiseprs, poiit-etre los moil 
lc.iiro, rjiioirju’ils n'aient point <;tudid le maguGiisme. (Jos 
instruments prdcieux sont los mediums d’un certain ordre ; 
its soiit guides, non par la science, qui precede des homines, 
mais par l'inspiration, qui vient do plus liaut par dos hom- 
irics do bien qui out quitte la toi'ro : pout-ctre memo par los 
auteurs d’ouv rages qui nous outdid bion utiles, mais dans 
Icsquels on ne trouve pas !o dernier mot sur Jo magndti.sme.

Dans no Ire precedent nuindro nous avons parle dun hum 
ble lbrgeron qui gudrit quelquefois instantandment et sans 
toucher Disons aujourd'hui quelques mots de ce qu’obtient 
line dame quo nous connaissons aussi, et qui est fort ];eu me
dium, dans le sens ordinaire du m o t: a peine obtient-elle 
quelquefois des reponses an moyeri de son guGridon, lors- 
qu’elle pose ses mains dessns. Vroici comment olio s’ost 
aperoue qu’elle pouvait gudrir. Sa domestique dtait souf- 
fmnte depuis quolque temps (vivo sensation do briilure k 
l'Gpigastre, palpitations du coeur, grand abattement, tristesse 
extraordinaire, il Ini semblait quo sa tote dtait vide). La 
dame voulutla conduirc chez le medium dont nous pariions 
encore tout a, fheure, mais il y cut quelque empechcment et 
dies s’assirent devant le gueridon sur lequel. dies poserent 
ies mains toutes deux, sans autrement Longer ni parlor. 
Apres quelques instants, la malade dit qu’elle sentait un 
grand bien-etre ctbeaucoup de contentement. Elies resterent 
assises de quinze a vingt minutes, et depuis lors la malade 
est tres-bien : il nc reste absolument ricn des divers symp- 
tdmes qui dataient de plus de deux mois, et voila quatre 
semaines quo cette guerison a etc ainsi obtenue.

Un premier pas encourage ; void quel a ete le second. Une 
ndgresse, agee dednquante ans, dtait percluse du bras gauche, 
ce qu'elle a ttribuaita  une luxation de Tepaule ; die souffrait 
beaucoup de cette partie et meme de tout le bras : il y avait 
quelquefois de J’cnflure a ^articulation supdrieure et au poi- 
gnet; la malade passait des units entieres sans pouvoir 
dormir. Un medecin ayant examine les parties affectees, re- 
cormut un rhumatisme et preserivit cn consequence ; mais il 
non rdsulta qu’un soulagement de courte duree. Un second 
docteur fit une exploration a son tour et traita aussi la malade, 
mais sans aucim succes. Un troisiemc dit quo la medecine



jic gubrissait pus les ihuinutismes, et qu il fallait sc rcsigiujf 
a laisser agir la natuic. (II ignorait suns doute combicu In 
magnbtisme cst puissant dans ces sortes d’alfection,) On cut 
recoilrs a des rcmcdcs do commere, ct il y out un soulagemcnt 
qiii donna do l’espoir; mais bientot le mal rcvint coniine 
auparavant. Deux ans s’etaient ainsi bcoules, lorsquc la 
malade a t*te conduite par sa maitresse (qui est ellc-meme un 
pou medium) cliez la dame dont nous voulons parlor. Toutes 
trois so sent assises autour du gueridon, sur lequel olios out 
tout.es pose los mains. Un mouvement involontaire, oupcut- 
C*tre l'inspiration chez rune de ces dames, puis limitation do 
la part de l'autre a fait quo toutes los mains se sont rappro- 
cliees jusqu’a se toucher legbrement. On est reste dans cctte 
position jusqifa cc qulin  soulevement rbitbre d’un cotb dc la 
table a fait comprendre qu’on pouvait lever la sbance : elle n‘a- 
vaitpas durbdix minutes. Desce moment, la malade a bprou- 
ve de l’amblioration, ct cinq ou six autres seances pareilles, 
les jours suivants, out aclieve dc la guerir.

Nous citons ces simples faits comme exemples dc ce ,qu’on 
pout obtenir, peut-otro partout, par un pi roc ode qui rfexige 
aucunc etude prealable, mais seulement la soumission a ce 
precepte quo nous avons deja rapporte : "Se recucillir, penser 
a Dieu, vouloir lo bien de son proebain, et Dieu fora le reste." 
(Via ne veut pas dire que tous les malades puissent etro 
gneris ct qulls doivent l’etre par le premier medium venu 
ou dans nlmporte quel cerclc ; ce cercle est uric batterie, et 
il taut ci) changer les elements quand op. ne reussit pas.

Les Invisibles ne se fyornent pas toujours au magnetisrac, 
dans le traitement des malades: ils emploient quelquefois des 
remedes tangibles dont l’apparition soudaine cst encore 
bien mysterieuse. Cependant, lorsqu’on a constate rapport 
d'objets matb riels, comme nous favons relate plusieurs fois 
dans ce Rccueil, on ne reste pas incredule a ce qui va suivre. 
Nous traduisons du Spiritual Age :

E x p e r i e n c e  c h im iq u e .  —  Les faits suivants nous sont 
communiques par Mr. Evan Thomas, qui nous berit d’Ed- 
wardsburg, E ta t du Michigan. Une birondelle ne fait pas le 
printemps, pas plus qu’un fait solitaire de ce genre n’autorisc 
a poser des conclusions absolucs. Pour le moment, nous nous 
contenterons de l’inscrire pour memoire, assurbs que nous 
sommes que plus tard on lui accordera plus d’importancc, 
quand d’autres faits analogues viendront ajouter a b.i valour



,le cclui-ci. Consid£r6 simplement comme phenomene, il n’est 
certcs pas plus merveilleux que Texp6rience quo peut renou- 
voler volontd 1c premier cliimiste venu, en produisant do 
1'eau au moyen do deux substances invisibles : l’oxigene et 
Vhydrogenc.

Mr. Fairfield, le medium dont il va 6tro parle, faisait re- 
cemment des lectures dans les environs d’Edwardsburg. Yoici 
comment s’exprime notre correspondant :

“ A Tissue de son cours, j ’invitai Mr. Fairfield a venir chez 
moi visiter un de mes enfants qui etait malade. Procedant it 
ce qu’on appelle un examen de clairvoyance, le medium de- 
crivit d’une maniere precise et detaillee tout ce que ressentait 
le malade, ainsi que les symptomes gdneraux, et fit line pres
cription. Mais le fait le plus remarquable de la seance, et sur 
lequel j ’appelle l’attention, se passa ainsi : le inardi soir, au 
moment cTallumer les bougies, le medium, apres avoir fait 
quelques passes sur le malade, se dirigea, les yeux fermes,vers 
la dispense off il prit un gobelet de verre, et se mit a parcou- 
rir la chambre, frappant sur le verre vide, ses gestes imitant 
Taction de mains qui attraperaient et recueilleraient dans Tail* 
quelque chose pour ensuite le mettre dans le verre ; puis il 
p.osa ce verre vide sur le manteau de la chemince, au-dessus 
de la tete de l’enfant, Ty laissa peu de temps, le reprit, rtb 
p6tant les mernes gestes et le meme manege dans la chambre; 
il agitait ses mains au-dessus du verre et le m aniait; puis, 
tout-a-coup, s’elangant de Tautre extremity de la piece, avec 
un empressement bien marque, aborda le malade et lui versa 
sur la te te  le contenu du verre [environ une cuilleree]. Il s’en 
degagea aussitot une odeur qui se rGpandit dans la chambre 
et qui rappelait celle que Ton sent quand on entre dans une 
pharmacie ; cette odeur avait beaucoup de rapport avec T6- 
tlier, mais indiquait une combinaison d’essences les plus odo- 
riferantes. La substance ainsi versee produisit, sur le front et 
les cheveux de Tenfant, comme la sensation et Tapparence 
d un corps onctueux et humide.

“ Le lendernain au soir le medium rep6ta les mernes ma
noeuvres ; il iTy eut aucune difference, except^ dans la quan
tity du liquide dont Todeur, qui ne participait plus autant 
de celle de Tether, e ta it cependant tres-pdnytrante et tres- 
agreable.

“ Ce phenomene inexplicable eut lieu en presence de six 
personnes, le premier soir ; le second soir, nous etions huit 
t£moins, bien attentifs a  tout ce qui se passait. Nous som- 
mes tons prdts a certifier le fait, garantissant en outre que
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le medium n’a pu avoir la moindre occasion d’exercer a 
^ffet de prestidigitation ni de produire aucun genre d’i l h ^  

11 J ’ajouterai que l’etat de mon enfant malade qui 
le traitement spirituel par l’intermediaire de Mr. Fail'll u 
s’am6liore et nous permet d’esperer un retablissement *1 
plet, qUoique la sante ait 6te bien eprouvee par une l0nJ 1" 
et douloureuse maladie.”

Nous avous entendu parler d’un autre fait analogue an 
precedent. Pendant l’epidemie de 1855, a Nashville [Tenn.]) 
Mile. Ferguson, medium, se fit donner une tasse et une cuil- 
ler ; on la vit les essuyer avec beaucoup de soin, puismettre 
la derniere dans 1’autre et tourner, tourner jusqu’a ce que la 
tasse parut contenir un liquide jauiiatre qui fu t administre a 
une vingtaine de malades dont un seul succomba. No.us avion* 
dejti, lu le recit de ce fait, lorsque nous fimes connaissance 
avec le pere du medium, le Bev. J . B. Ferguson, homme con
siderable et estime de tout le monde, e t il nous confirma ce 
que nous venous de relater.

----------------- -------------------------

MR. MANSFIELD.

Nous ne primes, faute de place, enregistrer, dans noire 
dernier numero, un fait remarquable dont il venait d'etre 
parle dans plusieurs joumaux. Nous avions traduit de prefe
rence 1'article du Banner of L ight, parce qu’il rectifie mieux 
ce que nous avions dit de Mr. Mansfield, lorsque nous don- 
names son adresse, il y a deux mois. Yoici comment s’expn- 
mait ce journal *.

L ’attention du Dr. — avait ete attiree sur le phenomene 
qui, de toutes parts, souleve les applaudissements et les ana- 
themes, selon le point de vue d’ou on le considere. Nous 
desirons que Ton comprenne bien que le Dr. — ne se donne 
pas pour spiritualiste. I l y a plus, nous ne savons meme pas 
qu’il ait la moindre croyance aux rapports des E  sprits avec 
les mortels. Son attention a 6te attiree comme doit l’etre 
celle de tout homme de science qui desire approfondir un fait 
d’apparence mysterieuse. I l desirait avoir une reponse a une 
lettre cachetee, mais dans des conditions qui excluent toiite 
possibility d’infiuence de sa part. I l pvia done un ami de 
demander a  quelqu’un, que lui ne connaitrait pas d’ecrire 
une lettre a un esprit quelconque, et l’ayant cachetee de la
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lui remettre afin que lui-in6me la portat a Mr. Mansfield et 
obtint la reponse. Celui qui ecrivit la lettre etait Ar Showe, 
Chinois, dcmeurant au No. 21 do la me de TOnion, ct bien 
connu comme importateur et raarcband de the. II ecrivit a, 
son pere, mort depuis longtemps, et la lettre 6tait tracee en 
caracteres chinois.

Le D r.— porta cette lettre a Mr. Mansfield ct la pla<ja 
devant l u i ; alors Seth, resprit qui veillc sur le medium, 
Ecrivit par la main de celui-ci, qu;on ne pouvait repondre que 
bri&vement, parce que c’etait du chinois. La reponse fut 
aussi en caracteres chinois, ce qui ne laissa pas que d’embar- 
rasser le Dr.—, car il croyait que la lettre qu’il avait apport6e 
6tait ecrite en anglais.

Ar Showe ayant lu la reponse, declara qu’elle etait conve- 
nable et semblait venir de son pere. De plus, elle lui commu- 
niquait une nouvelle qu’il avait ignoree jusque-la, en lui 
annon9 ant que sa mere etait morte et qu’elle etait presente 
au moment o.u l’esprit de son pere se servait du medium 
pour ecrire la communication.

Ce resultat donna lieu a une seconde epreuve des pouvoirs 
du medium et de la presence du pere$ etle mercredi 21 avril, 
Ar Showe ayant ecrit une seconde lettre a son pere, la porta 
lui-meme a Mr. Mansfield. Nous inserons ici une lettre d’Ar 
Showe qu’il nous a adress^e et oh il nous fait le recit de cc 
qui s’est passe i

Mr. 1’editeur. Yous dites dans votre dernier numero qu'un 
Chinois a requ une lettre de son pere, je suis ce Chinois. J ’ai 
ete chez Mr. Mansfield, le grand maitre de poste des esprits, 
et j ’ai ecrit a mon pere qui est mort en Chine, il y a vingt 
ans. Il y a onze ans que je suis dans ce pays-ci. On m’avait 
dit d’ecrire par Mr. Mansfield et de lui envoyer la lettre, et 
que mon pere me repondrait; il l’a fait positivement. I l  me 
dit que ma mere est morte, je ne le sals pas, c’est bien etran- 
ge. Mercredi je  suis retourne voir Mr. Mansfield. J ’avais ecrit 
a mon pere une autre lettre, cachetee fortement ; je tins mes 
yeux dessus tou t le temps, je ne eroyais pas que Mr. Mans
field ecrirait davantage pour moi. J ’avais renferme la lettre 
dans deux papiers d’enveloppes, et je la tenais tout le temps. 
La main de Mr. Mansfield saute et commence a ecrire tres~ 
vite, et je vois qu’il dcrit du chinois, et en une ou deux mi
nutes, mon pere me parle de tout ce qui est dans ma lettre, 
me parle de ma mere et de mon frere, et me dit entre autres 
choses, que je  n’dcris plus le chinois aussi correctement que 
jadis. —  E crit de ma main : Charles A r S howe,
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T T,arkr. d'apre* cela. que Ar Showe aval: prk 
Te:e de -recant-:/ns pour se  pas etredupe, e: qu’on a s ! / ; 
da a A lettre en sa presence. II y a dans la reponse nil M 
-ail vni eu augment© la valeur. Le pere donne le n;r- .1 
treie drAr S l:~ e . dent ii n avait pas ete fait mention V- 
la Metre ecrite par ce dernier. Personne id  ne savait cyF  
Sho~e aval* nn frere. et encore bien moins comment csV-ll 
=e nommait: prartant le pere dir: ”.Je ne puis yobs dir^ 
Totre frere Ar Cnonng est vivant ou mort'\ En terminal:.; 
corrize une faute de cbinois qu'Ar Sbowe avait faite en 4 :r_ 
van:.* mentrant par la quil etait capable de lire la lettre e: 
d v decouvrir des incorrections. H n’y a  done pas & douter da 
fait one 1 intelligence qui gonveme Mansfield salt lire et eerie 
le eLiaois; ii taut aussi que cette intelligence connaisse k  fi. 
mil le d‘Ar Sho^e. puisquelie ecrit le nom d u n  frere don: 1 
nk t as ete question dans la lettre airessee a Fesprit. E 7* 
dans cette lettre quelques questions anxquelles Fesprit an- 
v'kd de reuondre. mais ii mCntionne en ces termes la priert 
qoe Ar Sbower iait k sa mere de communiquer avec lui : —
'• Mon fils. Ar Sho^e. je vois par fotre lettre que rous desi- 
rez que votre mere vienne.” *

Les savants pr-tfesseurs de Harvard ont accuse Mr. Mans
field d'etre ignorant, au point de f’aire de ces fautes de En
gage qui choquent meme cbez le rulgaife. II est done pen 
suprcsable qu’il sacbe Retire ou lire le cbinois, meme en ad- 
mettant. comrne Font avance ces savants professeurs. qu tl 
Use les lettres er: vertu de la clairvoyance et y compose des 
reponses que son esprit naturel lui fait trouver immediate- 
ment

Le erfmois est une langne prresque inconniie en Amerique 
et dont ia connaissance ne sernble guere q>ropre a faire la for
tune dun horn me. II n’est done pas a supposer que Mr. 
Mansfield ait consacre beaucoup de temps a Facquerir ; et 
nous cromons volontiers qu’un cbinois n’aurait pas trop d- 
sa jeunesse pour apprendre a traceries earaeteres qui compe
tent les specimens que nous avons sous les yeux.

A pr es tout, ii est clairement demon tr̂  que le don des Ian- 
gues est une des particularity de Mr. Mansfield et cet 
ercernple est une oreuve tres-forte du pouvoir spiritual



i£  SPIRITUALISME A B03T0>'.

t  qt le monde o£h.ciei du 3i25saciiTisetts stair co l v.;oud' 
,.,.^^-cmsnt a Tine seance ae spiritualisme. L.c it-fri.e i f  

denne comme suit, en 1 abregeant. la relation put lies 
par le Spiritual Age :
‘ pe 24 mars a eu lieu une reunion an 3Iei:nai:n. p:ur I'in- 
resrLration des phenomenes prod nits par linreraiediaire de 
3Ine'Ccan. Eurent invites le gouveraeur de 1‘Etat. tons les 
membres de .a legislature, le maire de la ville. les membres 
la caused et les autorites, les representants de la rresse etxm 
rrand nombre d’autres personnes.

Le Dr. Gardner, auteur des invitations, ouvri: la seance 
par qnelques mots sur Pobjet qu il aval: en vue. II r aria de 
]?. propagation rapide du spiritualisme, des accusations lancees 
de rant lieu centre lui quant a sa ‘'nature trompeuse” et a 
see "tendances dbmoralisantes. II convenait. dit-il. aux le- 
gislateurs de constater par eux-memes les merites reels de la 
nonvelle doctrine, pour pouvoir se take un jugement eelaira 
sur leurs devoirs a son egard.

dime. Goan alors exposa la nature des manifestations qui. 
trequemment, se produisaient antour d’elle. manifestations 
quelle attribuait a des esprit s degages de leurs corps i sires- 
ties, et parla des moyens propres a en decouvrir 1’origine. Elle 
ait que maintes fois. des son enlance, eiieavait ere accompa- 
gnee de sons mysterieux long-temps inexpliques et dent le 
retour etait regards par ses parents comme le presage d'eTe
nements importants pour la famille. Depuis peu d’annees elle 
avait trouve qu'une cause intelligente s’y manilestait et qu’ils 
pouvaient servir de moyens pour communiquer avec ce quelle, 
pensait etre des esprits debarrasses de leur enveloppe corpo- 
relle : mais elle voulait que cheque investigateur se format 
lui-meme une opinion sur ce point. Ensuite elle demanda que 
fassemblee c-hoisit un comite impartial pour oecuper avec elle 
la plate-forme et conduire Linvestigation.

On choisit un comite compose de 3131. L'sheret Branmng. 
du s6nat, et de 31. Walker de l ’autre chambre legislative : 
tous les trois faisant profession ddneredulite au spiritualisme.
Ces messieurs prirent place sur la plate-forme et commence- 
rent par examiner la table et ses alentours, s'assurant qu'il 
n’v avait lien de cache pour produire un effet meeanique r 
puis ils preparerent nombre de bulletins qu’ils plierent apres 
v avoir eerit des noms. Pendant ce temps. 3Ime. Coan s etait 
retiree de la salle,



hus Imllol inn (‘lift lit 111< * I < *s do manibro a  no pouvoir iiLrc. 
cumins pur crux <pii low avaiout  dcrils, Mmo. (loan roviii totj  
mil. Ion liivr <lii las nn a  un. An qua t r i emo on einquienj 
(IcH rttfiH no lircnt entendre.  Kilo d om uuda m ix  membies du ci,! 
mild n iIh eoimaissaienl, le conteiin (In bul le t in  ; iIs <lireiit<|ii,; 
non, et  olio assn in do son cold, conn no. on ponvail. niseim-nt, 
I f  n cmiro, (ju’ollo n’on savait  lien non plus. Kilo lo passu a Af 
Walker,  lu id i san l .de  lo lonir plid jusqi i ’a  oo <[iio Pcspritout 
oorit, son nom par la main (Polio memo. Kilo pi’il nn crayon 
ot Hit main bcrivit iapidomo.nl; do has on Itaul ot dedroitea 
vaiiolie “ Waller ,”

AI. Walker  dit, qu'il a. vail, fieri t oo iiomdA, dans nn Imllotin,
«'l a l’ouvi i turo du Imllelin (pi’il lenait ,  le m o t  “ Walter” y 
lul tr<>liv’d.

Al. Walkor demanda le lien du ddc6s do la porsoime ddsi- 
’111 o i1 et, a cot (did, ay a ut. doril. I os nonis do, ) >11 isiivi i rs eiidroiin, 
aur mi moivcuu de papier qu'il l.onait Imrs do hi vuo dii nits 
diutn, il pronuma son crayon lo lorny des mots dcrils ; <I<*s raps 
oiiriMit liouquaud le crayon sc trouva indiquer “North brook- 
lield. II ddelara. <pie e’dta.it. lo lieu domande. I*ar nn prece
de smnblable, outre plusiours uoms do maladies, la “ liovre 
(Yphoide” flit, designee. (Votait; bion la imiladio a laqnello 
avail succmnbe le defimt.

l*om sou aye, le crayon till passe lo lony dos liombrOB sue- 
cosmI's dents sur mi niorci'an de papier ; l(is raps so produisi- 
rent (piand le crayon an iva  a 62. M. Walkor  tdmoigiuiile 
I oxuetitudo de eo nomine.

Alois la main de Mine, (loan so mil, doriro “ liuiios . bo 
("mile ddelara. u>‘ pmivoir, sans oiivrir les bulletins, indiquoi’ 
colui ipii miifenuait, et' nom. Kile prit nn a nn les bulletins 
pli’ y pirqu ;\ ce ipie les raps oussont, (ldsiynd I'lin (I’olIX, 
(pi’ello pa- - a mi emnite. A Pou vert m e, on y trouva. le in»ni 
"dames." l /aye,  a Pepoquo dll deeds, tilt illdique, coniine 
pills liaut, avee exact it mle. l>es cpvouves pmvilles liiront 
iailes uvoe sucee > sur deux mitres bulletins. II |'u( propose 
alms de reciicillir do tout(<s les parties do la salle dcs bullet ins 
pile's On eii cube a quelques eeiitainos pi*lo nude sur M 
table, K(' premier <|ui lul clioisi an moyen dcs raps tin pnss<‘ 
mix mains du eomitc ; puis Mmo I min eerivit un nom quVlb' 
lut eieuite : "David Malden. ho eomitc exmninu Pcerit iln 
medium et dit quoi t  ponvail y bre eyalomont l lablcn ou 
Holden. I n monsieur do Pmidileire dtvlurn dtiv I auteur  du 
bulletin et (leniauda 1*' beu du dccos. Mneis mans de \ i 11 <' - 
hire lit proUOUeo et li 'pctes par bii a pbimellis reprises. philih



ltib

s / sio-tic convonu dhme rcponso do doute) .ŝ  firent 
('(n; uu mot "Boston.’7 Hour la maladie, au mot "con- 

' (.jon ” i| ho lit aussi des raps indiquant rincertitude.
'"j J, (M|(»Htioimour otait dispose a prendre cola pour une 6-
, 1(lV(. mampiee. dependant il poursuivit on demandant l ’fige.

|)S indiquerent entre 2G et 27 tins. Sur quoi il dit qu’il 
y dans lo mondo dos esprits deux personnes, lc pore ct 
j(, (Ph portarit dgalomerit lo nom contenu dans le bulletin; 
(|,i’j| idavait pas oil cFabord sa pcnsec fixee definitivement 
uni- l'un on Fautre on faisant les questions, ot quo cette cir- 
coiislanoe pouvait expliquer Findecision exprimee dans les 
ivponseH. LYige indique otait celui du fils, tandis que e’etait 
lc (tore qui otait mort a .Boston, do la consomption.

La profession c tan t dcmapdec, des raps, qui indiquaient 
(*iicioi’(* hi doute, furent entendus coinme le mot "machiniste” 
i: ta.it prononce. 11 tu t rcconnu quo Fun des deux Holden avait 
on offet exerce cette profession. Moines experiences successi- 
vcment pour cinq autres bulletins, dont Fun designait une 
dame Emilio et un autre un vicillard mort a 75 tins: noms 
writs sous Finlluonce ooeulte, reponses paries raps aux ques- 
1 ions relatives aux esprits aimonces, tout flit exact ; seulc- 
nient, il y cu t encore une erreur du medium dans la lecture 
‘I mi mot <| ui venait d ’etre ecrit par sa main : elle lut "John 
Whitten" an lieu do "Jolm  W hither" qui so trouvsiit dans 
lo bulletin coiTospondant. Le comite recomiut qiFon pouvait 
'̂o (Mi (d'lbt Fecrit dos deux famous. Cos erreurs involontaires 

Emoignaicnt do Fignorance du medium a l’egard do ce qui 
s nniivait par sam ain, commo a Fcgard du contomi des bullo- 
lllls prepares.

L’heure cl an t avauede, lc comitc nut tin a la seance et se 
'Hira pour d6lil)dror. 1 1  revint bientot et, par la voix de 
'W Usher, deelara quo Unites les experiences avaient etc 

'" “duites de bonne foi, ot qu’il n’y avait pas la moindre 
'•^option ou lentative do deception. Mais quant a la cause 
, s offots produits ot a la nature do Fintelligenee qu’ils rove- 
'"b eliaeun doit tirer des fails les conclusions quo sa raison

NI i.eyd re.Ulr. Volt or, membro do la ohambro des representants, 
!,J,opOHa mi yule do remoiviments a Mine (loan pour cette 
"ddivsHiuito soiree. Cette motion lut aecucillie par un out 

jipios (pmi la seance lilt levee.
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LE SPIRITUALIS3IE EN FRANCE.

A iepoque ou les manifestations spirituelles faisaient leur 
apparition dans I E tat de New York, Mr. Cahagnet les mon
trait en France, sous un autre aspect. En AmSrique on 
roulut voir : en Europe on ne fit guere que rire et se moquer. 
Depuis lots le spirit-lalisme a grandi rapidement aux Etats- 
Unis. tandis qtril se pose lentement a l 'E st de l’Atlantique, 
et pourtant c’est la que les sciences brillent le plus, mats il 
est juste de dire anssi que les grands prejuges y regnent en 
souverains . On y lutte depths trois quarts de siecle pour 
fa ire accepter le magnetisme. Nous aussi nous etions entou- 
res d'incridules, il n y a pas encore bien long-temps ; nous 
leur fimes voir ce que nous obtenions par les tables, par l e- 
criture des mediums, etc., et alors ils s?ecrieren t: C’est du 
magnet is me ! On ne nie plus le magnet isme depuis ces expe- 
riences-la. et c’est pourquoi nous avons engage nos amis de 
France a user de cet autre moyen.

"Nous men voulons pas aux corps savants de leur entetement 
systematique, d’autant que les gavants n’ont etudie que la 
matiere : rnais les magnetistes ayant vu quel que chose au-dela, 
nous ne compreuons pas que beaucoup d’entrieux montrent 
pour le spiritualisme une intolerance egale a celle quils 
reprochent aux corps savants. Ces messieurs voient la paille 
dans l’ceil de Furs voisins, mais ils ne s’apercoivent pas de 
la poutre qufils out dans le leur.

Le Journal du magnttisme, sous l'habile direction de Mr, 
le Laron Du Potet. ne pouvait xnanquer d’accueillir le spiri* 
tualisr.oe, quoiqifil continue a combattre plus g p e c ia le m e n t  
sur le terrain ou il se plaqa d'abord. Nous croyons qu’il arri
ve ra it plus vite a son but en faisant une part plus large 
gpiritualisme . mai.s il ftttmatt sans doute mieux que nous U 
moride an quel ii s’adresse.

Les Revues spiritual istes feront beaucoup de bien, si ell®*** 
s'attachent aux faits utiles qui pen vent se prouver, et si elleS 
ne craignent pas de Fire la guerre aux erreurs et aux abti6 
qui pesent si lourdement sur les no. .0 Leo elemi-mesure* 
eonviennent peu, quand on a o.-: : vcn.ujrc'; tcls que L'l
notres : et s’il est pj rodent de Dnenuger la ohevre et lo ehoib 
cornrne dit le vulgaire, on est h peu, pres sur de ne content^ 
person ne, meme lorsqu'e jusqu’a nous reprocber d# 
"gator la doctrine en attaquant ce qui exist.e : ]fJS religion"? 
F  premieres et les plus simples croyaaces des hommes.”
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Mais nous pourrions nuire a la cause, si, n’ayant encore 
ue l'experience d’un petit nombre d'annees, nous voulion* 
1 rmuler des dogmes prematures, et si, croyant nos mediums 
cuperieurs k tous les autres, nous pretendions enseigner, d’a- 
pres eux, ce qui se passe au-dela du soleil : par exemple, que 
fes habitants de telle planete vivent cinq cents ans, lorsque 
Mr. A. J  Davis, le plus fecond des mediums modernes, a dit 
que la vie moyenne de ces memes habitants n’est que de 
trente ans ; et Mr. Davis, qui dictait spontan&rnent cela, en 
1846, appuvait son dire sur des considerations au moins fort 
ingenieuses. {Principles o f Nature, pages 184-193.)

La reincarnation est une autre question a reserver ; mon- 
trer que d’autres peuples y ont cru, n’esfc pas prouver que 1 a 
chose soit reelle : il y aurait toujours lieu de se demander si 
ce que l’on prend aujourd’hui pour la confirmation de ce qui 
passait autrefois pour une verite, n'est pas plutot une adhe
sion gratuite a un ancien prejuge.

II nous semble aussi que Ton devrait renoncer a cette for- 
mule d’evocation que Ton dit etre en usage dans quelques 
cercles : Me prie Dieu, tout-puissant, de permettre a (un tel)
■le venir parmi nous.” II y a la un reste de superstition : les 
Lsprits ont la liberte de venir a nous, lorsqifiils y sent enclins, 
irueux encore que nous n’avons celle d'aller chez nos voisins, 
r|uand cela nous plait.

Ce n’est pas sans raison que les Invisibles defendant a cer
tains mediums de lire ou d'ecouter quoi que ce soit, tonchant 
le spiritualisme ; et Ton ne doit pas s'etonner si, lorsque ces 
mediums veulent braver une telle defense, on les voit s'en- 
dormir ou endormis par les Invisibles. C’est que la verite 
ho fait plus su.rement jour par l'intermediaire de mediums 
“ans prejuges.

Cependant, que chacun la cherche par la voie qufil croira 
la meilleure ; nous n’avons point Tintention de blamer ceux 
qui precedent autrement que nous. IIs disent comment iIs 
font leurs seances et ce qufils obtiennent, et Ion salt comment 
se passent les notres : les petites notes dont nous faisons 
accompagner les communications des Invisibles, montrent que 
ces communications ne sont pas ordinairement suggerees par 
nog questions et ne participent nullement de nos pensees du 
moment. Le lecteur est done k meme d'appr6cier les diverses 
rn6thodes et il peut experimenter a son tour comme il lui 
semble preferable. Nous arons du pr6venir que beaucoup de 
revelations ont deja 6t6 publi6es relativement aux autres 
irjondes de notre syst^me ; il sera prudent de les lire avant
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Ten fa ire hnprimcr do nouvelles, aim deviter auiunt,,, 
possible le reproclie dc contradiction. Pour notre part, 
croyons plus utile do no pas perdrc terre : il y a troim 
'■leftire et a refaire sur notre petite planete.

PREDICTION.

Le fait suivant a ete rapporte a la fois dans divers jour- 
naux ; il a ineme ete signale. par des correspondants qui cher- 
chaient a s’en divertir, niais ils on certitiaient la realite. Il 
s’agit du paquebot regulier allant de Panama a San Francis
co (Californie). Nous allons copier de YEcho du Pacif que, 
journal de cette demiere ville, qui, lui aussi, a Fair de plai- 
santer, mais il atteste le fait :

£: Avant-hier dans la journee,, tous les regards s’interro- 
: êaient. Pas de steamer?— Non. — Puis on s’inquietait 
Pourquoi s’inquieter ? Le magnetisme n’est-il pas la pour 
predire l'avenir avec la meme certitude qu’il raconte le pre
sent ou le passe ?

Le meme jour, dans sa seance du soil’, Mile. Girard, pen
dant son sommeil magnetique, a positivement annonce qu’elle 
voyait venir le steamer et qu’il arriverait bier, dans la soiree, 
vers neuf heures.

A Fappui de cette assertion deja si rassurante, est venue 
1 affirmation de la merveilleuse table magnetisee, qui, dans 
la memo seance, tenait avec son interlocuteur cette forme ct 
laconique conversation : Le steamer est-il perdu ? —-Non.— 
Arrivera-t-il ce soir ? — Non. — Domain ? — Oui.— Le ma
tin ? — Non. -— Le soir ? — Oui. — A quelle heurc ? — A 
neuf heures.

Et en effet, bier soir admit beures lo telbgraphe annoncait 
le vapeur cn vue, et a neuf heures pr6cises ce dernier entrait 
dans notre port par la Porte d’Or. Si apres eela on no croit 
pas, e’est que Fon ne croira jamais.”

— La conclusion est un peu outree, lc journal s’amusc; 
mais le fait r<;ste.

Iraprlmeri* de J. Lamarre


